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ces*. L- citoyen Wattremei agite elésespéréraeat . 
sa sonnette pour «établir le silence. 

LVrateur rcgrstte de ae ans trouver auprès d'un 
asdWBirr socialiste la même rrberté de parole qu'il 
• Obtenue a Loriesn d'un auditoire de Sillonnistes. 

Le présuleet proteste contre ces paroles et affir
ma ajaa l'orateur a toute liberté. Le groupe anar-
caiato oonapue le président et le chahut continue, 
bis> qtr* le citovsn Leiebrre cria • aas amis : Vous 
n'êtes pas gentils. L'orateur anarchiste conclut ain-
ai : 

Paur la troisième {ois, je renouvelle l'offre que 
J'ai faite devant la Commission du Syndicat T«x-
ttss, d'une conférence eoatradieteire qui serait fai-
•» par le camarade Griffuetne, secrétaire confédé
ral et par n'importe lequel de vos orateurs. 

Des applaudissements partis du groupe libertai
re saluent ces derniers mots. La parole est aussitôt 
donnée au citoyen Henri Lefebvre. 

Discours du citoyen Henri Lefebvre 
Hou* n'nrons pas refusé, dit-il en débutant, l'of

fre de Merrheim, mais nous lui avons dit que noua 
Terrions après la réunion d'aujourd'hui, s'il f 
•vait lieu Je l'accepter. 

A Amiens, ajoute l'orateur socialiste Merrheim 
a porté deux accusations contre le Syndicat Tex
tile. Je répond à la première à savoir qu'a Rouhaix 
la propagande syndicale a été nulle et pour long
temps impossible à cause de nom. Or, notre pro-
r g a n d e va chaque jour s'agrandiesant comme je 

montreri-.is teut-à-i'hetire. Il a dit ensuite que le 
salaire de tisserands était de 9 francs par semaine 
et il nous o rendus responsables de cette situation. 

Je dois dire Que Merrheim a pris des exceptions 
pssar appuyer ta thèse, car les tisserands qui ne 
gagnent pas plus de a francs sont extrêmement 
rares. (Cris : C'est rrai ! C'est faux!) En admet
tant même que mon contradicteur ait dit vrai, de 
quel droit nous rend-il responsables de la diminu
tion des salaires? Depuis 25 aas, je le reconnais 
et le déplore, les salaires ont beaucoup diminué, 
mais il ont diminué ailleurs aussi, dans tous les 
centres textiles et même davantage qu'ici. Nous 
n'en avens jamais rendu respimsab'e aucun syndi
cat, même ne pensant pas comme nous. 

Merrheim ne s'est pas expliqué sur certaines 
autres accusations parues dans la « Voix du peu
ple ». II a affirmé, entre autres choses, que nous 
n'avions fait la grève générale de 1904 'i«c pour ra
masser ii< . mandats électoraux. Ce n'est pas nous 
qui «von cherché cette grève. En 1903, au congrès 
'de Saint-Etienne, il avait été décidé qu'un profi
terait de l'application du dernier palier de la loi 
Millcram! pour obtenir des augmentations. Dès 
lors et pendant un an, nous avons préparé la grève 
car c'est le devoir d'un syndicat de toujours pré
parer la grive sans la vouloir. 

Nous avons demandé aux ouvriers de nous 
fournir les prix de façon de chaque usine. Ce fut 
va vrai travail de bénédiction si l'on songe qu'il 
f s jusqu'à 300 et 400 articles différents dans une 
même maison. Nous avons majoré ces prix de 
3o pour cent et nous avons dressé les tarifs aux 
patrons en leur demandant, dans la quinzaine. 
une réponse qui ne vint pas. Nos entrevues avec 
la préfet et avec M. Eugène Motte, maire, pour 
éviter la grève, n'aboutirent pas. Huit jours avant 
le conflit, les patrons affichèrent des tarifs ridi
cules, ce qui amena la grève. Ce n'était pas notre 
faute si l'application de la loi tombait un mois 
avant les élections. 

Coït une méchanceté de votre part, camarade 
Merrheim. de venir dire que nous n avons rien fait 
pour la classe ouvrière, que nous l'avons découra
gé* en invitant les travailleurs à engager des dia-
cuasMn* par atelier. Certes, nous aurions voulu, 
nous aussi, obtenir la reconnaissance du syndicat, 
mais, api os quinse jours de lutte, nous n'avons pas 
le droit de forcer les grévistes à se serrer le ventre 

rrus longtemps. Merrheim était alors secrétaire de 
Union des syndicats et il ne protesta pas contre 

cette afliclie. 
La pr.-infçande du Syndicat Textile n'a jamais 

KM aussi forte que depuis trois ans. Pendant ces 
trois dernière» années, nous avons dépensé 4.319 fr. 
de circulaires, 790 fr. pour la propagande orale, 
1.021 fr. pour la bibliothèque, 2,681 fr. pour frais 
judiciaires, 5.000 pour indemnités aux jeunes sol
dats, 6.1W> fr. pour indemnités aux mères, 39.741 
fr. de Kecours aux grévistes, sans compter les 
60.000 francs de la grève de 1901, et 2.900 francs 
aux grévistes étrangers. 

DepiiKs vingt ans, le Syndicat Textile marche de 
pair avec le parti socialiste, il a les mêmes troupes, 
niais ils ne ne confondent pas et leur action est bien 
distincte. Le parti n'intervient dans le syndicat 
que dans les cas critiques et quand il s'agit de 
chasser une brebis galeuse. Notre propagande sera 
continuée et nans espérons bien voir tripler et 
quadrupler notre nombre. 

Les socialistes applaudissent leur avocat qui a 
été écouté avec beaucoup plus de silence quo son 
SKrrertsire. 

Réplique de Merrheim 
t e conférencier de la Confédération du Tra

vail a la parole pour répliquer. Il déclare prendre 
acte d'un aveu bien précieux : Lefebvre a dit que 
le Parti Socialiste et le Syndicat marchaient de 
pair ; on avait prétendu le contraire à Amiens. Il 
y a plus nous avons l'aveu que le Parti intervient 
dans le Syndicat pour chasser les brebis galeuses. 

Lefebvre a dit aussi que les tisserands ga
gnaient 16 francs par semaine. Mais il se contre
dit puisque, devant la Commission d'enquête, le 
Syndicat avait reconnu qu ele chômage durait 6 
mois, que pendant ces 6 mois on ne travaillait que 
quelques jours par semaine. 

Ces mots déchaînent le boucan ; de tous côtés 
l"on s'interpelle, on tient des colloques animés. 
L'orateur tente vainement de continuer sa confé
rence tandis que le citoyen Lefebvre supplie ses 
amis de laisser parler son adversaire. 

Après quelques minutes de vacarme, le confé
rencier continue. On mV cité les Vosges où les 
salaires ont aussi diminué, mais là il n'existe pas 
d'organisation syndicale. A Armentières et à Lille, 
il y en a bien, mais on n'y fait que de la politique. 
Dans l'Isère c'est la même chose et la propagande 
de Zévaès n'a pu empêcher qu'il n'y ait pas un 
département où les salaires soient si bas. 

L'orateur reproche ensuite au Syndicat d'avoir 
accepté et de conserver dans son sein des syndi
qués de corporations diverses ; il lui reproche 
aussi son esprit d'exclusivisme. Nous avons le 
droit, dit-il, de juger votre action mauvaise : sous 
prétexte d'écarter des éléments libertaires, vous 
chassez des travailleurs, des exploités. Es-tu so
cialiste ? Non. Tu n'entreras pas dans nos rangs I 
Voilà votre formule. (Nombreux cris : Marque Re-
boux!) 

Le vacarme recommence et il devient assourdis
sant quand le citoyen Merrhehn dit : Le syndicat 
ne doit pas être fa remorque d'un parti quelcon
que. On lui crie : Suppôt de Clemenceau ! réac
tionnaire déguisé I 

Cest à peine s'il peut terminer en disant: Plus 
de division, laissez entrer librement tous ceux qui 
veulent venir avec vous, socialistes, libertaires, 
réactionnaires. 

Les anarchistes applaudissent a tout rompre, 
tandis que les autres conspuent l'orateur. 

Réplique du citoyen Henri Lefebvre 
C'est maintenant au tour de l'orateur socialiste 

'de répliquer. « Les brebis galeuses que nous chas
sons du syndicat, dit-il, ce sont des éléments de 
Discorde et de parti-pris venus pour contrecarrer 
la commission: ils ont la haine du syndicat parce 
qu'il est socialiste et leur but est de désorganiser 
notre parti. 

On crie. C'est vrai! C'est pas vrai! Le compa
gnon Béranger s'avance vers la tribune en deman
dant qu'on cite des noms. — 

s Vous les connaissez ces noms, répond le ci
toyen Lefebvre, je n'ai pas besoin de les citer. Le 
congrès anarchiste de Charleroi n'a-t-il pas con
seillé à ses adhérents de pénétrer dans les syndi
cats pour s'emparer du bureau ? Voua voulez donc 
faire de la psiitiqae dans les syndicats f 

L'orateur «sczdioue «osait* une les trente mécani
ciens qui sont aaaasbssjs du Syndicat Text do y sent 
s-enus parce que leur syndicat avait disparu. Quant 
aant maçons, aux tailaasiura, aax paratan, aai s'y 
«rosiront aman, oa aant daa ouvriers aui travaillant 
j» l'usina durant l'hiver, -

_ J'entends, ajoute l'orateur, qu'on 
Syndicat de verser à la caisse du Parti 
Oui, noua r versons un franc par syndiqué et par 
an. Nous estimons en effet, que l'émancipation ou
vrière no sers pas l'œuvre seulement du syssiieat, 
que nous devons pour cela nous emparer du pouvoir 
politique. Mais jamais nous n'avons oublié r action 
syndicale. 

Cest la vache au lait, crie un libertaire. 
L'orateur a terminé et le citoyen Wattremex srap-

piête à lire l'ordre du jour lorsque le compagnon 
Béranger s'élance vers la tribune et demande la 
parole. Elle lui est refusée. L'action directe à 
l'ordre du jour I crient plusieurs anarchistes. 

Oa donne alors lecture, dans le brouhaha, de 
l'ordre du jour suivant : 

L'ORDRE DU JOUR 
1 Le* citoyens de Roubaix, réunis salle Domiatejua, 

rue de 1 Alouette, le 5 novembre, pour ssassssssa le 
débat engagé entre le syndicat textile de Roubaix et 
le citoyen Merrheim. 

> Constatent, après les discours des deux orateurs, 
que le* accusations portées par Merrheim contre ce syn
dicat, au Congrès d'Amiens, ne sont tniUement fon
dées et que ce syndicat, loin d'avoir arrêté, è Reobeix, 
ftonte pvowi'gande syndicale, n'a fait que développer, 
au contraire, de plue en plus, l'esprit d'organisation 
parmi les travailleurs roubaisien» ; 

» Prennent eux-mêmes l'engagement de faire ton* 
leurs efforts pour intensifier encore cette propagande 
et de grouper, en un faisceau compact et poissant, 
tous les ouvrier* de Ruubaix et enviions sous la han-
nioTB syndicale. » 

Cet ordre du jour que personne n'a pu entendre, 
est voté de confiance par les socialistes. Les liber
taires votent contre. Puis la réunion prend fin à 
dix heures par le chant de l'« Internationale s. La 
sortie s'effectue au milieu de la plus vive anima
tion. Au dehors on quête pour les grévistes et l'on 
vend a la fois l'« Eveil démocratique >, l'organe du 
• Sillon» et la c Voix du peuple », journal liber
taire. 

a» 

Les Entreprises Françaises 
EN ESPAGNE 

•ont bien alimentées ; i y a tpema beaucoup de , 
presse dans quelques-uns de ces établissements et 
on tourne de nuit dans deux filatures. 

Dans les tissages de cotonnades, la situation est 
moins bonne que dans les filatures de coton, sous 
le rapport du travail, mais, néanmoins, elle est 
«gaiement satisfaisante. Le nombre des métiers 
non battants est assez restreint et il y des tissages 
de coton qui tournent au complet. 

La fabrication des velours de coton est active. 
Travail assez suivi pour les rideaux de gui

pure. 
Dans le commerce de laines, l'amélioration cons

tatée la semaine dernière s'est encore plutôt ac
centuée cette semaine-ci. La fabrique opère assez 
bien, ainsi que le négoce de la place et aussi le 
dehors, surtout l'Allemagne. La reprise du tra
vail à Vetviers, qui est annoncée, influencera fa
vorablement les transactions. On continue à pré
férer les belles laines aux croisés. Les prix va
rient peu et le ton général est confiant. Le stock 
diminue. 

Le terme clôture entre 5.825 et 5,30. On a traité 
cette semaine 190.000 kilos. 

En blousses, les affaires 'reprennent un peu, 
mais surtout avec le dehors. 

En déchets, affaires courantes, sans change
ment dans les prix, lesquels sont assez élevés. 
Stock peu important. 

(Reproduction interdite). 

La perte des Philippines et de Cuba semble 
avoir été pour l'Espagne, le signal d'une 0V0-
lution économique et d'un mouvement indus
triel générai. 

C'est surtout dans les provinces du Nord que 
lo mouvement ae manifeste avec le plus d'in
tensité. 

Si les Espagnols se sont plus particulière
ment attachés à la création d'usines de toutes 
natures, l'Angleterre et la France ont apporté 
avec leur activité, les capitaux nécessaires a 
l'exploitation de leurs mines, et la plupart 
d'entre elles sont des plus prospores. L'immen
se succès des charbonnages do Pucrtollano, de 
Bclmoz et do Penarroya, a amené la création 
d'autres charbonnages, qui vont sous pou entrer 
dans une période de production intensive. 

La conformation du terrain ne permet pas 
toujours l'équipement classique de nos mi nos 
du Nord et du Pas-de-Calais et exige parfois 
des installations toutes spéciales et d'une con
ception hardie. 

C'est ainsi qu'aux charbonages de Cistierna, 
et d'Argovéjo, il était nécessaire, pour faire 
arriver les produits de la concession d'Argovéjo 
à la gare de Cistierna, de construire une nou
velle voie ferrée de 22 kilomètres sur route et 
dans la montagne. 

Le Conseil d'Administration des Houillères 
de Oistierna et d'Argovéjo a préféré remplacer 
ce travail coûteux et presque impossible par «n 
câble aérien qui réunit -la concession d'Argo
véjo au criblage installé à Cistierna.. 

La construction de ce câble métallique trans
porteur, a été confiée à la maison Bleichert et 
Cie, de Leipzig, la première du monde. 

Il aura une longueur de sept kilomètres et 
demi et atteindra à son point culminant la côte 
1732 an-dessus du niveau de la mer pour rodes-
cendre ensuite à la côte 1050 dans la vallée do 
Comarco où sont instal'és les ateliers do triage. 

Composé d'une ligne principale et d'une li
gne secondaire, il est supporté sur tout son par
cours par 54 pylônes de 15 à 25 mètres do hau
teur, un de 31 mètres et un de 60 mètres. 

La construction et l'établissement do ces py
lônes, de la station de chargement, des stations 
d'angle, de double ancrage et de déchargement, 
ont nécessité 20.000 mètres cubes d'excavation 
dans le roo, plus de 2.000 mètres cubes de ma
çonnerie de béton, 1.100 mètres cubes de boia 
et 500.000 kilos de fer pour câble, poulies et 
arrr ature. 

Si l'on songe que tous ces matériaux ont dû 
être tranrportés par attelées do 12 bœufs par 
charges do 1.500 kilos, on se rendra compte de 
l'effort fait pour la réussite de cette entreprise 
qui a nécessité pendant plus de quinze mois le 
tr/.vail continu de 200 ouvriers. 

Si la dépense de 800 à 350.000 francs que 
coûtera ce câble, a marqué une éconernie sé
rieuse sur la. construction d'une voie ferrée, 
eMe n'en a pas moins été pour la sociélé un sa
crifice énorme qui ne trouvera sa juste rémuné
ration que dans le travail intensif qu il sera 
susceptible de faire par toutes les intempéries-
et lorsqu'il transportera quotidiennement sev 
1.200 tonnes de charbon, la société se Ir.wvcJn 
cutilléc pour faire face à toutes les exigences 
d'une exploitation de premier ordre et pourra 
même, dans l'avenir et moyennant rétribution, 
aider à l'évacuation des priduits des mines en 
vironnantes. 

D'ailleurs, un très grand mouvement se fait 
en ce moment, dans les mines de charbon. De.« 
quantités de sociétés nouvelles se forment; 
celles qui ont un certain nombre d'années 
d'existence prennent des proportions considéra
bles. En no citant que los charbonnages de 
Pucrtollano dont l'action valait, en 1901, 360 
francs et qui, après remboursement dea 4/5 
du capital vaut aujourd'hui 2.640 francs, on 
aura la mesure des cours que peuvent attein
dre les valeurs de charbonnage en Espagne. 

Il est à présumer que la même réussite est 
réservée à la société des Houillères de Cistierna 
et d'Argovéjo qui exploite avec un bénéfice de 
4 X 5 francs par tonne et dont la production 
va être triplée avant peu. 

Le Conseil d'Administration est d'ailleurs 
composé d'industriels de notre région qui n'ont 
rien négligé pour faire une installation par
faite. 

Les obligations 5 % net d'impôts que cette 
société émet à 477 fr. 50, constituent donc, an 
point de vue de la sécurité e t du revenu, un 
placement des plus intéressants. 

La maison de banque de Paris, chargé* de 
cette émission, a délégué à Roubaix, MM. A. 
Moret e t Cie, 9, rue de la Gara, pour recueil
lir les souscriptions à ces obligation*. 13675 

* -~~ 
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Roubaix-Tourcoing, 3 nevearbre 1006. 
La situation de l'industrie cotosaUisrE dans l'ag

glomération de Roubaix-TouTcoinrr peut-être consi
dérée comme très satisfaisante s» général. 

C'est dans Ws filatures qu'il y 1 le phss d'acti
vité. Exception faite pour quelques maisons, où le 

A travail manque, la plupart des filatures de coton 
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CHR0H1QUE LOCALE 
ROUBAIX 

L'affaire du bureau de recrutement 
D B L I L I s » 

Descente du parquet * Roubaix. — Arrestation 
d'un architecte 

Nous avons, à maintes reprises, parlé de l'affai
re du Bureau de recrutement de Lille, dans laquel
le deux personnes étaient inculpées, et actuelle
ment sous les verrons, le soldat Noteau, arrêté de
puis trois mois et demi environ et un sieur Beau-
rain, ancien caporal Je la section des secrétaires 
d'Etat-Major au bureau de recrutement de iLille, 
et, depuis sa libération, comptable à l'usine de Ca
lais, arrêté, il y a environ huit jours. 

On connait los faits : A l'aide de grattages et de 
faux, des dispenses, des sursis et des changements 
d'affectation de corps étaient accordes à des réser
vistes, dont un certain nombre de la région de llou-
baix-Tourcoing. 

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, l'instruction 
ouverte par la justice militaire a été reprise par la 
justice civile et Noteau a été transféré, vendredi, 
de la prison de la citadelle à la prison civile de 
Lille. 

L'enquête ouverte avait démontré que Noteau 
était en relations avec un entremetteur qui pré
sentait les candidats à la dispense et au sursis. 
Moyennant rétribution à partager entre l'a agent n 
et le secrétaire du service de la réserve, au recrute
ment de Lille, satisfaction était accordée aux sol
liciteurs. 

M. Delalé a été chaTgé de l'instruction de cette 
affaire. Lo premier soin du magistrat fut de cher
cher à établir l'identité de l'entremetteur et, sa
medi matin, vers neuf heures, accompagné Je M. 
Leroy, greffier, il descendait à Roubaix. 

Lo juge d'instruction s'est rendu au domicile de 
M. Anatole Léman, architecte, rue iFaubenton, 29, 
en compagnie de M. Prud'homme, commissaire de 
police du 4e arrondissement et de plusieurs agents 
de sûreté. 

Ce magistrat s'est livré à une minutieuse perquisi
tion au cours de laquelle il a saisi des papiers im
portants. La preuve sera faite notamment, que 
l'architecte roubaisien était l'entremetteur et mé
mo le rabatteur dans touto cette,affaire. Il allait 
trouver les personnes appelées à faire une période 
d'instruction militaire Jans des garnisons éloignées, 
des garnisons de l'Est, en particulier, et désireuses 
de faire leurs vingt-b,uit jours à Lille. M. Léman 
leur proposait d'user de ses relations pour leur fai
re obtenir cette faveur, moyennant finances, 100, 
200 et même jusqu'à 600 francs qui étaient parta
gés entro lui et les soldats attachés au recrutement. 
On nous a cité un Roubaisien qui, moyennant le 
versement de 1.000 francs, aurait été dispensé 
d'une période d'instruction de 28 jours. 

En raison de la découverte des documents saisis 
chez M. Anatole Léman, ce dernier" a été arrêté sur-
le-champ. Il a reconnu avoir présenté au soldat 
Noteau différentes personnes auxquelles il fit obte
nir des sursis. Il a fait choix d'un défenseur : c'est 
notre concitoyen Me Gœthals, du barreau de Lille, 
qui aura pour mission de l'assister dans ses inter
rogatoires. 

Nous aurons à revenir sur cette affaire dans la
quelle plusieurs de nos concitoyens seront appelés 
à témoigner, ayant ou recours aux bons services de 
M. Léman, pour obtenir des sursis et des dispenses. 

Il paraîtrait, mais nous ne reproduisons ce bruit 
que sous toutes réserves, que d'autres arrestations 
seraient imminentes. 

Les faits délictueux découverts au bureau du re
crutement de Lille ne datent pas d'hier et il en 
est de plus graves encore dont il n'a pas été fait 
mention jusqu'à présent. C'est ainsi qu'on noue 
affirme qu'un Roubaisien, faisant partie de la ré
serve, aurait obtenu, moyennant la forte somme, 
d'être rayé des contrôles comme décédé. 

Cette affaire rsserve, parait-il, nos mal de suTpri-

LE NOUVEAU CONSUL DE BELCIQUE A 
ROUBAIX. — Une dépêche de Paris nous an
nonce que l'excequatur est accordé à M. Achille 
Rousseau, consul de Belgique à Roubaix, avec ju
ridiction sur les cantons de Lannoy et de Roubaix. 

LA « MUTUELLE NADAUD s SUR LA TOM
BE DE M. LEON ALLART, ANCIEN MAIRE. 
— C'est aujourd'hui dimanche que la c Mutuelle 
Nadaud » se rendra au cimetière pour déposer une 
couronne sur la tombe de M. Léon Allart, ancien 
maire, membre d'hnonneur de la société. Le ras
semblement aura lieu, à 9 heures-1/2, dans la cour 
de l'Hôtel des Sapeurs-Pompiers. 

DANS L'ENSEICNEMENT. — Mme Lhotelle-
rie est nommée institutrice à l'école communale de 
la rue d'Oran. 

LA VENTE BU COUVENT SES CLARISSES 
— Par suite de surenchère, le couvent des Claris
se? sera mis en vante une seconds fois, à l'au
dience du tribunal civil du 14 novembre prochain. 

A LA SOCIÉTÉ DE CÊOCRAPH1E. — La 
Uoisffjina oenférenc* de la saison, a été donnée sa> 
nœdi soir, dans l'Amphithéâtre de l'Ecole Natio
nale de* Arts Industriels, devant un très nombreux 
public, par Si. François, rédacteur au ministère 
de* Colonies, qui a fait «ne intéressante causerie 
sur le Daheeaej. 

Cette colonie française de l'Afrique Occidentale, 
{présente dans son aspect géographique, une série 
de lagunes; de terras tnarécaajsusa*, une ré*pen de 
palmiers *t de forets. 

Après avoir énumésé Us différentes phases qui 
ont précédé l'occupation définitive du Dahomey par 
la France, l'orateur parle de* différente* m m , qui 
se composent : de Dahoméens où Fons ; les Ouatoh's. 
qui habitent le littoral ainsi que le* afahi* et les 
Baribas, qui peuplent le Haut Dahomey. 

M. François conduit l'auditoire, sucoessivoment 
à Porto-Novo, Kotonou, Grand-Poso, Abesoey, Sa-
valou, Parakou, kVragou, Fada N'Gouruia, Carima-
na, etc. Il trace ensuite de la vie de* Dahoméens, 
un tableau très vécu et très étudié, et qui plaît sur
tout à cause des détail* pittoresques qui ren déga
gent. Les fétiches sont particulièrement en usage 
dans ces contrées. 

Sur la mise en valeur du Dahomey, M. François 
nous apprend encore que le chiffe* commercial dé
passe 80 millions. Il insiste pour obtenir te dévelop
pement du commerce français. 

Le Dahomey, dit en terminant l'orateur, est une 
colonie florissante, appelée à devenir le plus beau 
fleuron de nos colonies françaises de l'Afrique Occi
dentale. 

Ce récit très documenté était accompagné d'une 
série de jolies projections. M. Boulenger, le sympa
thique président, qui avait présenté M. François 
en termes aimables, l's vivement remercié pour 
son attrayante causerie. De chaleureux applaudis
sements ont sanctionné cette appréciation. 

LA CATASTROPHE DE LA FILATURE 
ETIENNE MOTTE ET C*. — Souscription ou
verte par le t Journal de Roubaix » en faveur des 
familles des victimes : Un anonyme, 50 francs ; 
M. Jules Planquart-Durot, 10 francs. 

L'INSCRIPTION DE LA CLASSE DE 1996. — 
L'inscription des jeunes gens du canton Est, aura 
lieu à la Mairie, bureau Militaire, 3, rue Neuve, 
2me étage, du lundi 5 au samedi 10 novembre. 

LES CREVES. — Les grévistes des établisse
ments de MM. César et Joseph Pollet, rue Nain 
et rue de Beaumont, se sont réunis samedi matin, 
à la s Brasserie des Orphéonistes », Place de la 
Gare. Ils ont procédé au vote secret sur la conti
nuation de la grève. Voici le résultat du scrutin : 
Votants, 226 ; pour la continuation de la grève : 
142 ; contre, 84. La grève continue donc. 

La situation reste stationnaire dans les tissages 
de MM. Emile Delattre, rue Nain et Paul Prou-
vost frères, rue Claude-Lorrain. 

A L ASSAUT D'UNE MAISON. — Outrages 
et rébellion envers la polios. — Une scène scanda
leuse a été provoquée dans la soirée de vendredi, 
rue de la Tortue, quartier du Pile, par un ouvrier 
terrassier Auguste Brice, 26 ans, sans domicile 
fixe. 

Cet individu habitait jadis avec son père, un 
vieillard de 71 ans, chez M. Louis Dieu, au n* 27 
de la rue de la Tortue, mais en raison de son in
conduite, il s'était vu interdire l'entrée de la cham
bre. Déjà dans la nuit de jeudi à vendredi le ieune 
homme s'était présenté vers minuit à la maison 
pour y demander du logement. Il était selon son 
habitude en état d'ivresse. La porte demeurant 
close, il brisa à coups de briques plusieurs car
reaux d'une fenêtre de la chambre de son père, 
située au deuxième étage. Toute la nuit il causa 
du tapage dans la rue. 

Il revint vendredi vers 8 heures du soir, Sans 
un état de vive surexcitation. N'obtenant pas de 
réponse, il enfonça à coups de pied l'un des pan
neaux de la porte, arracha un volet de fenêtre qu'il 
réduisit en miettes, puis en brisa un autre, ainsi 
que de nombreux carreaux de vitre, occasionnant 
une quarantaine de francs de dégâts. 

M. Dieu parvint à sortir de chez lui à l'insu du 
perturbateur et s'en alla au 3me arrondissement 
où il avertit les agents Debaere, Collier et Pois
sonnier. 

L'homme ivre fut aiTcté dans le quartier, mais 
il opposa aux agents la plus vive résistance, lan
çant de toute part des coups de pied et de poing, 
qui atteignirent l'agent Debaere. Les représen
tants de la force publique durent, pour en venir à 
bout, le ligotter des pieds à la tête et le placer sur 
une voiture. Il parvint ainsi au dépôt où il fut 
écroué. Cet individu sera poursuivi sous la mul
tiple inculpation d'ivresse, bris de clôture, coups, 
outrages et rébellion. 

YEUX CREVES. — En tombant d'un échafau
dage. — Un ouvrier maçon M. Hector Decroix, 
24 ans, travaillant au service de MM. DhaUuin et 
Bayart, entrepreneur rue du Moulin, était occupé 
samedi vers onze heures du matin, dans l'entre
pôt d'alcools que fait actuellement construire rue 

-Brame, à proximité de la voie ferrée, la société 
coopérative < La Confiance », établie rue Ma 
Campagne. 

Monté sur un échafaudage, l'ouvrier moulait, au 
moyen d'une forme, la bordure d'un bassin, opé
ration qui demande un effort de poussée assez 
considérable. Soudain le maçon glissa sur les 
planches ou heurta contre un obstacle, puis per
dant l'équilibre tomba à la renverse, d'une hauteur 
de cinq mètres- La tête rencontra une pièce de bois 
dont un angle, un éclat ou un clou qui dépassait 
s'enfonça dans l'œil gauche qui fut complètement 
perforé. 

Ses compagnons de travail relevèrent le blessé 
et firent appeler immédiatement M. le docteur 
Duprc qui après lui avoir donné quelques soins, le 
fit admettre d'urgence à l'Hôtel-Dieu. M. le doc
teur Bcttrcinicux l'a examiné dans l'après-midi et 
a déclaré que l'oeil, irrémédiablement perdu, de
vrait être enlevé. La femme de M. Decroix, qui 
demeure a Mouscron, hameau du Montaleux, rue 
du Chalet, 72, informée de l'accident, lui a rendu 
visite dans l'après-midi. 

Dans un atelier de construction. — En bu 
rinant, dans les ateliers de M. Léon Olivier, cons
tructeur, rue Daubcnton, un ajusteur, M. Gustave 
Verbcck, 20 ans, rue de l'Union, au Sapin Vert, 
a reçu dans l'oeil, une paillette de fer qui a traver
sé le centre de lacornée et s'est fixée probablement 
dans le cristallin. Cet accident a entraîné la perte 
fonctionnelle de l'oeil. M. le docteur Dclecceuillerie 
a prescrit au blessé deux mois de repos. 

UNE OUVRIERE A DEMI-SCALPËE DANS 
UNE FILATURE. — Un accident accompli dans 
des circonstances assez curieuses et qui aurait pu 
entraîner les plus graves conséquences, s'est pro
duit samedi vers 11 heures et demie, dans la salle 
de retordage de la filature de MM. Motte et Po 
risse, rue des Longues-Haies. 

Une ouvrière soigneuse, Mlle Gabrielle Segard, 
17 ans, demeurant rue Louis-Décottignies, cour 
Dubar, 1, pour se coifi'cr, commit l'imprudence de 
se baisser fortement en avant, laissant traîner sa 
longue chevelure au-dessus de l'arbre qui, à une 
trentaine de centimètres du sol, commande les 
broches de son métier. Cet arbre était entièrement 
protégé par son recouvrement, néanmoins une 
mèche de cheveux glissa sous l'appareil et s'en
roula autour'de l'axe. La tête de la jeune fifle en
traînée aïla buter contre le recouvrement, qui, en 
cette circonstance, lui évita un accident des plus 
graves. Mais par suite de la résistance, le enir 
chevelu se fendit et se décolla à la partie posté
rieure sur une longueur d'une dizaine de centi
mètres. A ce moment une compagne de travail ar
rêta le métier. 

Après avoir reçu les premiers soins de M. le 
docteur Godefroy, la blessée a été admise à l'Hô 
tel-Dieu. Dans l'après-midi, la large plaie qu'elle 
portait à la tête a été suturée. La gvértson de
mandera une vingtaine de jours de repos. 

UN VOL DE CHAU3SURES, RUE DU BAS
SIN. — Un nouveau cambriolage a été accompli 
la nuit de vendredi à samedi, vers 1 heure du ma
tin, au domicile d* M. Alphonse Vandaele, cor
donnier, rue du Bassin, 6. 

Après avoir enlevé assez facilement un volet 
non fixé à la fenêtre, les malfaiteurs brisèrent un 
carreau de la vitrine du magasin, qu'ils «raient 
au préalable enduit de boue. Puis ils dérobèrent 
par l'ouverture, diverses paires de bottines pour 
homme, à lacets mégis, pour femme, en chevreau 
glacé, pour fillette, à boutons avec tour en veau, 
deux paires de tiges de bottine», pour femme, <uae 
paire de bottines américaines dépourvues de se
melles, quatre paires de formes, des larcets, boi
tes de graisses et autres objets, re tout évalué 

roo francs. Les cambrioleurs au nombre de amis, 
ont été mis en futte par le cordonnier lui-même 
iqui" s'était levé en entendant du bruit. 

• ALLAOEU8E VOLEE ET ABANDONNEE. 
— Ua domestique de M. Paul Monbel, fabricant 
de caisses boulevard Gambetta, 121, entrait ven
dredi vers 5 heures 1/2 de l'après-midi au bureau 
de son patron, laissant dans la rue une voiture à 
bras qui lui servait à faire ses commissions. 

Quand il revint cinq minutes après la balladeuse 
avait disparu. 

M. Monbel qui a déposé une plainte au commis
sariat du sme arrondissement apprendra avec sa
tisfaction que samedi matin l'agent de sûreté 
Averbeke, du 4me arrondissement de police, a 
trouvé anbandonné rue Daubenton prolongée une 
voiture à bras peinte en rouge et vert. C'est le si
gnalement communiqué à la police de la balladeu
se volée boulevard Gambetta. 

•DBCIX COMiUaNOEMENTS DTNGBNDTE qui 
ont pu être éteints facilement, se sont déclarés samedi 
matin et samedi soir. 

Le premier, rue Phih'pps-Lefcon, 47, chez M. Plaaeq, 
a été signalé à 7 heores s)o par l'agent d* police Ca-
luette, qui passait dans la rue et avait aperçu des étin
celles réchappant par 1* cheminée. Dans 1 orrièr«-eui-
sine, la tapisserie avait pris feu ua «mtaot de la che
minée. Les sMejatt sont insignifiants. 

— Vers sept heures et demie du soir, Mme Fran
çois Goatsnub'iâ, marchande de journaux, me de Blan-
chemaiUe, 109, montait a sa chambre, quand elle -res
sentit une forte odeur de brolé. Elle appela immédia
tement son voisin, le sergent-fourrier des pompiers, 
qui constata que toute la partie du plancher entourant 
la cheminée avait .pria feu. Les planches et gitago 
étaient détrasts sur une étendue circulaire d'une cin
quantaine de centimèt*»». Uti lapis a été fortement 
endommagé. Il fallut, pour éteindre le feu, défoncer 
le plancher «t la cheminée. Los dégâts sont évalués i 
300 franc*. 

PIANOS, le plus grand choix, les meilleurs 
prix, Maison SCREPEL, 138 bis, Grande-Rue. 

LA FRAUDE. — Les agents de sûreté Doutreligne 
et Riaocelot ont arrêté, samedi après-midi, quai dii 
Cartel, une jeune fille de 17 ans, Florentine Nanxa», 
bâcksuse, demeurant rue du Tilleul, 246. 

Oette personne était recherchée en vert,» d'un extrait 
de jugement du Tribunal de Lille, en date du 20 juin 
dernier, la condamnant à deux mois de prison pour 
fraude. Elle sera conduite .lundi, à Lille. 

LA RUE DU CURE, située à deux pas de la 
Grand'Place, en plein centre des affaires, est un 
des coins les plus animés de Roubaix- Aussi ne 
faut-il pas s'étonner que de jolis magasins s'y 
soient installés et donnent à cette rue un aspect 
si gai. Beaucoup de nos élégantes connaissent cet 
endroit et s'arrêtent surtout avec complaisance de
vant les vitrines d'une ancienne maison bien con
nue, au t Cabas d'Or », tenue par M. Facques-
Leduc, où l'on voit exposés : blouses, jupons, cor
sets, gants, cravates, fourrures, etc. du meilleur 
goût. 

La maison est ouverte le dimanche jusque 1 K. 
13644a 

L I S C O N F E R E N C E S D U J E U D I S L1 « Œ U V R E DES 
CATÉCHISMES. — Jeudi, 8 novembre, à «eux heures et 
demie, dans la salle ne ['Œuvre des Catéchismes de la 
ru* des Fabricants, le, sera donnée la second* confé
rence, qui promet d'Mre extrêmement Intéressante Elle 
aura prtur sujet: « t/Ecypte », et sera Illustres de 180 
vues coloriées L'orateur, le photographe et le coloriste 
est M l'abbé Ducrocq, qui a fait la conlérenc* si appré
ciée sur Madagascar. 

Vingt-cinq cartes d'abonnement restent disponibles. II 
suffit d'envoyer son nom. son adresse, et de dire le 
nombre de cartœ qu'on désire, a M. 1 abbé Lemoine, M, 
rue des Fabricants. 1»> 

LE DOIGT DANS UN J3XGR,I2NTAGE — En vou
lant retirer de la laino qui s'était enroulée dans son 
métier, une soigneuse, Mlle Angèle Ghesquiere, 
23 ans 1/2, rue des Osiers, 275, à Croix, s'est iait 
prendre l'index droit dans les engrenages. Le droigt 
a été écrasé et désarticulé entre les 1" et 2" phalanges. 
Six semaines de repos. Docteur Lepers. 

EXPOSITION DE TOURCOING. ,_- Maison 
Coupleux, S, rue Carnot. — La Maison Coupleur 
met en vente cette semaine, tous les pianos et 
instruments ayant été exposés, avec un rabais 
considérable. 1H37 

NE PAS CONFONDRE. _ Mme VercouUre, demeu
rant 196, rue de l'Aima, nous prie de dire que jamais, 
Ernest Vandekerkore, cet individu arrêté a Tourcoing 
pour vol de chaussures, n'» habité ches eite. 

M'" DE SAINT AMOUR, diplômée à Paris, 
Cours de Dessin et de Peinture pour jeunes filles 
et enfants à partir de 8 ans, le jeudi de 8 h. 1/2 à 
10 h. 1/2. — Prix 20 francs par mois. S'adresser 
pour tous renseignements, à la librairie du t Jour
nal de Roubaix ». 1303s 

CAFÉ DELATTRE. Lecry-Duforest, place Fos-
se-aux-Chcncs, grande DUCASSE A PIERROTS, 
dimanche et lundi. Pour emporter de 6 à 7 heures. 

13866 
L'ALMANACH VERMOT est paru, en vente à 

la Librairie du c Journal de Roubaix ». 13622 

C R O I X 
LA DISCORDE CHEZ LES SOCIALISTES 

Deux campa adverses au Conseil. — Les séance* 
suspendues. — Bruit d'un scandale à l'hospice 
Nous avons parlé à plusieurs reprises des dissen

timents survenus d'abord entre le maire de Croix, 
M. Florimond Desbarbicux et ses collaborateurs 
immédiats, les adjoints. 

De cela, il n'est plue question aujourd'hui, ma's 
d'autres incidents sont signalés; cette lais, c'est 
toute une fraction du Conseil municipal que entro 
en guerre contre le maire, en le sommant de se 
séparer de son secrétaire, M. Carré. M. Deobar-
bic-.ix tient lion et conserve ce dernier, en dépit do 
tout. Mais les dissidents, pour la plupart membres 
do la commis.-ion des taaiiees, menacent de suppri
mer une somme de deux mille frnncs sur les ap
pointements du secrétaire de mairie, espérant le 
forcer ainsi à la retraite. 

Toutes ces querelles no Kont pas pour faciliter la 
gestion administrative et nous voici arrivés en no
vembre, quo la session budgétaire n'a pas encore 
en lieu. Il n'y a eu, depuis le 1er janvier, que .ieux 
réunions du Conseil municipal, alors que les quatre 
sénnees de février, mai, noût et novembre sont lé
galement obligatoire*. La Commission des finance» 
ferait, dit-on, la sourde oreille aux invites du.mai
re, escomptant une intervention de la Préfecture, 
qui, en prononçant la dissolution du Conseil mtu 
iiu-ip.il. laisserait aux dissidents le champ libre à 
de nouvelles combinaisons électorales, dout serait 
exclu M. DetbarbierHt. 

Que résultera-t-il de cette situation tcndneP On 
no sait trop. En attendant, le bruit court que les 
socialistes adversaires du maire ont découvert un 
grief plus grave contre lui. Il s'sgirait ici de l'Ad
ministration de l'Hospice «t le Comité du parti au
rait résolu de faire use enquête à ce sujet. 

D'après los renseignements que nous avons pu ob
tenir, il ne serait pas question des hospita isés... 

Qu'a-t-on découvert? Il serait bon, semble-t-il, 
que l'autorité supérieure ne laissât pas à des tiers 
lé soin d'eaquêtor, si, comme on le prétend, uno 
enquête est nécessaire chex les socialistes. 

LE REPOS HEBDOMADAIRE. — Pharmacien 4a 
Barde : M. Toussaint, place de la République. 

UNE TENTATIVE DE VOL — Samedi matin, rm 
ne» avant une heure, Mme Alphonse Jovencssix, csrba-
retière éj>iciàre. angle des rues Mirabeau et de» OgiCT*. 
entendit un bruit insolite provenant du rec-de-ehassMé* 
de sa maison. Mie se rendit à sa fenêtre et appâta; 
plusieurs voisins attirés par se* cris vinrent également 
à leurs fenêtres «* virent qmvtre individu* qui prenaient 
la fuite dans la direction de la rue des Ogier*. 

lin se rendant sur k* rue, Mme Jovenanot, dont le 
mari travaille ra nuit, remarrqua que les malfaiteurs 
avaient tenté o°en)ev«r les volets. Cest la troisième ten
tative de vol qui a lieu depuis quelque temps. 

INAUGURATION DU COIN D0RÊ, 
26, rue Nationale, à Lille, angle ru* 
de Pas. Jusqu'au 15janvmrt grande 
vente-rédame, rabais énormes. WOCJ-
tres dep. 2 fr. 95, révetie dep. 2 fr. 45; 
pendulettes 1 fr. 65. Sautoirs or, char
ries or, bracelets or, atti&nces or atr 
poids, 3 fr. 50 h gramme. m ^ 

iiu-ip.il

